	Fiche de personnage de Lirielle La Danseuse de nacre ( Amaryllis Longchemin )
Background
Au Commencement……………
    La petite caravelle Halfeline avançait fièrement le long de la Côte des            épées.
Ils avaient quitté L’Amn depuis déjà 9 jours selon les doigts de Geddo   Longchemin, le chef de l’expédition, mon père : «  Plus que mon pouce et on recommence au petit doigt ! « disait-il à qui voulait l’entendre.
Le soleil était haut dans le ciel, nous nous dirigions vers la Porte de Baldur. Mon pére, avec l’accord de tous les membres de l’expédition avait décidé d’y faire une halte avant de repartir vers notre destination finale, du moins pour les quelques années à venir : EauProfonde, la cité des splendeurs.

Je me tenais à l’abri dans l’une des roulottes, avec  ma mère qui  attendait un nouvel enfant. J’avais alors  18 ans, comme j’aimais la danse mon père m’avait confiée à l’un de ses amis quand nous vivions à Esmeltaran, un barde humain qui m’apprit les bases de cet art.

Maman se reposait tranquillement, c’est alors que mon père m’appela depuis l’avant de la roulotte qu’il conduisait, je me faufilais à ses cotés.

«  Haha, ma petite Amaryllis, je me souviens quand tu es née, nous étions sur les routes, comme maintenant ! Nous arrivions dans le Sud Oriental, chez les vaillants, Béluir qu’elle s’appelait la ville. Héhé ! Luiren, c’est là que tu es née, une forte ma fille ! Ta mère a beaucoup souffert, et quand tu es apparue avec ta petite peau toute claire, on a tous eu peur que tu sois morte ! hahaha, c’est si drôle !!! «

   Mon petit papa, son humour si spécial, ses phrases sans aucun tact et sa gentillesse légendaire. L’halfelin Pied léger par excellence, il savait se rendre indispensable partout ou nous nous rendions, en Amn il était reconnu pour son talent de négociateur hors pair.
- Père ! J’ai l’impression de voir un cadavre, là bas, sur ta gauche ! criais-je sans prévenir.

- Oui je le vois, bravo petite, ta vue est digne de celle de ton vieux père !... Mais il n’est pas mort, trop coloré pour ça héhé. 

Il m’adressa alors un de ses fameux clin d’œil, celui qui signifie, «  tu peux te sentir visée, c’est juste pour toi. « 

L’homme qui gisait à terre était un elfe de Lune, sa peau était claire, mais pas  autant que la mienne, comme mon père ne manqua pas de me faire remarquer. Sa chevelure était blanche avec de nombreux reflets bleus, elle tombait sur son dos recouvert d’un vêtement délicat brodé au fil de soie.
Une large blessure barrait sa face, depuis le bord supérieur de son oreille gauche à sa lèvre inférieure droite. Du sang s’écoulait lentement depuis ses flancs, sa jambe gauche semblait également avoir été atteinte.

Mon père suggéra de l’emmener dans l’une de nos roulottes. 

Le prêtre de l’expédition lui prodigua des soins et nous pûmes profiter de son agréable compagnie.

    L’elfe se prénommait Cerulae Ballarée, il était barde de sa profession. Nous nouâmes rapidement des liens amicaux. Il perfectionna mes techniques de danse, m’enseigna le chant et la construction de divers petits instruments, ma préférence alla au tambourin.

  J’appris peu avant son départ, à son insu, par un badge imprégné de magie, qu’il faisait partie d’un groupe appelé : Les Ménestrels. Ses agresseurs devaient le savoir eux aussi. Je lui posait alors maintes questions sur le sujet, il répondit à certaines, les autres restées sans réponses ne firent qu’accroître mon intérêt. Cerulae ne nous quitta qu’une fois arrivé à Eau profonde.
 La cité des splendeurs vit naître mon deuxième petit frère et, un an plus tard je quittais le nid familial pour voler enfin de mes propres ailes.
Le cœur d’une Ménestrelle
       A 23 ans, j’étais devenue une artiste barde reconnue dans les faubourgs d’Eau Profonde. Je dansais, chantais, parfois accompagnée de mon tambourin et toujours de mon groupe. Nous nous nommions ‘ Rosae Crux ‘, les Roses de la croix.

Nos chants pour la plupart reprenaient dans une vielle langue humaine d’anciens textes dont le sens profond nous échappait totalement :

Beatus omnis qui timet Dominum qui ambulat in viis eius

Laborem manuum tuarum cum comederis beatus tu et bene tibi erit
Uxor tua sicut vitis fructifera in penetrabilibus domus tuae filii tui sicut germina olivarum in circuitu mensae tuae

Ecce sic benedicetur viro qui timet Dominum

Benedicat tibi Dominus ex Sion et videas bona Hierusalem omnibus diebus vitae tuae

Et videas filios filiorum tuorum pacem super Israhel.

  Mais tout ceci n’était qu’une couverture. 

 Quand je quittais mes parents, alors âgée de 19 ans, ma première préoccupation fut de prendre contact par n’importe quel moyen avec les Ménestrels. Je ne comprenais pas mes réelles motivations, je savais juste que ce n’était pas pour retrouver Cerulae et cela me suffisait. Avec le recul,  je pense sans me tromper que l’idée d’aventure agrémentée de toutes mes questions laissées en suspends y fut pour beaucoup. 

      Un an plus tard, j’effectuais des travaux pour une petite organisation officiellement indépendante oeuvrant officieusement dans le sens et, à n'en pas douter pour les Ménestrels. C'était, de source sûre, la voie royale pour entrer à leur service. Mes premières missions, en tant qu’apprentie, étaient toutes relativement simples et ne dépassaient pas la bordure de la cité.

Je ne revis jamais Cerulae et fut envoyée de plus en plus loin d’Eau profonde pour le compte des Ménestrels, malgré cela la cité des splendeurs restait mon point d’attache.

     Le groupe Rosae Crux se composait d’un tambour, un luth, deux flûtes de pan, une lyre, un écrivain/ metteur en scène et  une chanteuse/danseuse.
Tous les instrumentistes étaient des membres de mon organisation et, comme moi, ils souhaitaient pouvoir un jour rejoindre les Ménestrels.  
 Seule la joueuse de luth, une gnome des roches, et moi-même étions de vrais bardes. Le tambour était en réalité un prêtre humain,  un mage demi-elfe jouait l’une des flûte, tandis que la deuxième était un rôdeur elfe des bois, la lyre ne se montrait que peu souvent, elle avait l’apparence d’un barbare humain, un colosse impressionnant mais tendre, et notre supérieur, un nain roublard,  qui recopiait de vieux textes pour en faire des chansons. On murmurait qu’il avait atteint le haut rang d’éclaireur Ménestrel, je n’en doutais pas un instant.

 En tant qu’apprentis nous agissions rarement seuls, la plupart de nos missions consistaient à glaner des informations en ouvrant grand nos oreilles, en se rapprochant de certaines personnalités… Nous venions régulièrement apporter de l’aide à certains clergés, notamment celui d’Eilistraée, l’un de leur sanctuaire se situait non loin d’Eau Profonde, nous n’y pénétrions pas, une de leurs membres venait à notre rencontre.

A cette époque je n’avais aucune croyance particulière, je priais par habitude Yondalla et Brandobaris. Pourtant à chaque passage aux alentours du sanctuaire d’Eilistraée quelque chose en moi s’éveillait, une attirance, une curiosité pour cette Dame de la danse.
       L’hivers s’annonçait plus rude que d’habitude, la pluie torrentielle mêlée à un vent des plus froid, soufflant depuis le Valbise, avaient eu raison de l’animation des rues de la cité. Le groupe s’était réunit dans l’une des nombreuses tavernes de la cité. L’ambiance y était des plus chaleureuse, des personnes de toutes horizons y venait passer cette pluvieuse journée.
 On mangeait, buvait,  les clients réclamaient  leur deuxième représentation, on avait gagné notre repas et celui de ce soir.
- Aller Amaryllis, tu n’as encore rien fait chantes nous quelque chose et fait bouger ta jolie petite silhouette ! réclamait Francis, notre prêtre au tambour. Il avait des origines nobles, mais suite à un conflit familial, sur le choix de son clergé, il a quitté sa maison et renié son nom. Je ne cesse de lui répéter que son père serait sûrement ravi d’avoir de ses nouvelles, mais cet humain est aussi têtu que je le suis.

- Umm je ne sais pas, répondis-je un sourire amusé aux lèvres, tu me dois toujours un verre de lait !

Sur ces mots un rire bruyant résonna dans la pièce, un rire typiquement nain.

- Au travail petite ! son visage n’exprimait que la joie, ses petits yeux me lancèrent un regard paternel puis il murmura dans sa barde touffue : « Que serait une représentation sans notre Danseuse de Nacre ? Il ne manque plus que toi, donnes leur en pour leur argent. »

Sur un large sourire je sautais sur la table faire ce que je maîtrisais le mieux. 
Le nain qui venait de prendre la parole se nommait Khasst’or Dendassié, il était notre mentor au sein de notre groupe, assigné par " l'organisation ". C’était aussi un ami digne de confiance et le meilleur voleur, à ma connaissance, de tout Eau Profonde. 

La représentation fut un succès, les clients ravis nous récompensèrent dûment, il en fut de même pour le tavernier, qui nous offrit sa meilleure chambre pour la nuit ainsi que le couvert du soir en échange d’une animation de notre crue en fin de journée.

Le groupe rassasié Khasst’or nous emmena à l’écart pour notre réunion journalière.

- J’ai reçut un nouvel ordre de mission, trois d’entre vous devrons apporter un chargement au clergé d’Eilistraée, ainsi qu’un message. Je n’y ai noté aucune urgence de mission, aussi vu le temps dehors et votre bon travail aujourd’hui je décrète cette journée : Repos pour tous ! 

Cette dernière phrase reçut une approbation à la majorité absolue.

- Eldarion, Xania et… Francis, vous irez demain matin.

Je ne pus m’empêcher de prendre la parole, j’aimais beaucoup approcher les terres du sanctuaire de la Vierge Noire, je rêvais de pouvoir admirer un jour la danse de ses prêtresses.
- Pourrais-je y aller aussi ? demandais-je. J’ignorai que j’allais amèrement regretter cette phrase durant les seize  années à venir.

-Je suppose que Xania n’y voit aucun inconvénient… Ce sera donc Eldarion, Françis et Amaryllis, comme d’habitude, vous ne devriez rencontrer aucun problème, la région est très calme depuis le début du mois. Les autres j’ai des petites missions pour vous au sein de la cité…

     Le lendemain matin, la pluie avait cessée mais le ciel restait couvert de sombres nuages. Eldarion, le rôdeur Elfe des bois, Francis, le prêtre, et moi-même nous mîment en route. Les terres d’Eilistraée étaient à une journée à peine de marche, nous arriverons dans la soirée et comme de coutume bénéficieront de l’accueil et de la protection des Lames danseuses.

Nous prenions du bon temps, Eldarion prétendait chanter plus faux que Francis qui lui démontra rapidement qu’il avait tord, sur ce l’elfe des bois feignit entendre un craquement : »Probablement des Orques ! Bravo Francis ! » Ce dernier, honteux et moi-même nous mettions en position de combat. Nos visages sérieux scrutaient les environs quand Eldarion tira sa flûte et joua un son des plus strident, avant de rire aux éclats, nous nous jetâmes sur lui pour ensuite le rejoindre dans son fou rire. La marche se déroula sans anicroche   nous atteignions notre but mais aucun membre du clergé ne vient à notre rencontre, un calme lourd et pesant régnait dans la forêt.
 La nuit était tombée, nous avions dépassé depuis déjà une demi heure les limites du sanctuaires, Eldarion ouvrait la marche suivit de Francis, un mauvais pressentiment m’envahissait, je fit signe à mes camarades et leur chuchota :

« Je me sens mal, nous sommes en territoire interdit, faisons demi-tour et rapportons cela à Khasst’or, je n’en peux plus ! »
Eldarion répondit : «  Je suis d’accord, j’ai beau sonder les lieux je ne perçoit aucun signe de vie. Rentrons. », dans la faible lueur des étoiles je perçut de grosses gouttes de sueur perlant sur le front de l’elfe, Francis, d’ordinaire très calme semblait tout aussi perturbé, cela ne fit qu’accroître mon malaise.

Nous rebroussions chemin, le temps paraissait se ralentir, la forêt semblait infinie. Mon estomac se nouait, je sentais une présence non loin, sans la voir, j’étais effrayée sans savoir pourquoi.
 * Calmes-toi, respires ! Quelle future Ménestrelle indigne je fais. * me répétais-je. Soudain Eldarion s’arrêta net, il n’eu pas le temps de s’accroupir qu’une flèche lui transperça le torse, puis une seconde eu raison des vaisseaux de son cou et de sa vie par la même occasion. Je ne pus retenir un cri, Francis paraissait paralysé, je reçut un cou sur la nuque et m’effondrais la peur au ventre avant de sombrer dans l’inconscience.

Eldarion eu, de nous trois, le plus de chance, j’avais 23 ans, une vie que j’avais choisit, qui me plaisait, des amis, je venais de tout perdre, il ne restait plus que la peur, l’obscurité et la douleur. 
Descente aux enfers
          Le deuil, une réaction personnelle qui peut varier en fonction des sentiments et des contextes, d’une manière générale le deuil permet de surmonter un évènement critique de la vie. Il se déroule en cinq phases distinctes :

 Le Choc ou déni

La colère

Le marchandage

La dépression

L’acceptation

        Une forte odeur de transpiration,  une impression de compression, un agglutinat de corps mêlés à des secousses régulières me tirèrent de mon doux coma, comme j’aurais aimé rester inconsciente… La première chose que je vis, fut le néant, l’obscurité, un frisson de panique me parcourue l’échine, étais-je devenue aveugle ?  

- Amaryllis ! Ma petite Amaryllis, nous sommes perdus !!! Sunie m’a abandonnée !! Père avait raison à son sujet ! Pries Tymora avec moi, c’est notre seule chance !
Je reconnu la voix de Francis, il me prit dans ses bras, il tremblait.

- Francis, je ne vois rien !! Et  Eldarion, il est mort, Khasst’or, il faut le dire à Khasst’or !
L’étreinte de mon ami se fit plus forte, je sentis ses larmes sur ma peau : « Amaryllis, tu n’as pas compris, nous… nous sommes les jouets des Drows maintenant, Eldarion est sauvé lui… Ta…ta vue va revenir, tu t’habitueras… »

Je n’en croyais pas mes oreilles, « C’est faux, tu dis n’importe quoi Francis ! Tu es devenu fou ! Ce n’est pas possible !!! », je sentis une main se poser sur mon épaule, une main de femme, elle étais empreinte d’une  douce chaleur. La femme se pencha vers moi pour me murmurer :

 « Courage jeune Halfeline, la Dame de la danse veillera sur nous, toi comprise, je sais que tu surviras, ta peau blanche est rare, elle les intrigueront, sois forte ! Au nom de nous toutes sois forte. » Elle prononçait ces derniers mots en tremblant. Je ne fus en aucun cas rassurée.

 Francis continuait à me marmonner des choses tandis que je commençais à pester contre moi même et le monde entier :

*Si je n’avais pas voulu venir !! Si cet idiot de Khasst’or ne nous avait pas accordé une journée de repos ! Si nous étions partis sans demander notre reste au moment ou nous nous étions aperçut de l’absence des sentinelles !!! Pourquoi le monde est-il si bête ?! Je ne mérite pas ça, je travail dur, pourquoi O Dieux, pourquoi un tel supplice ? ! Ne pourriez vous pas…me téléporter ailleurs…ou me tuer, tuez moi je vous en pris ! *
 C’est alors que je me rendis compte de l’immensité de ma déchéance, j’eu profondément honte, je demandais pardon aux Dieux et me jurais de ne jamais retomber si bas.
 Ma vue revenait peu à peu, dans la limite de mes capacités à voir dans le noir le plus sombre.
 Je distinguais des silhouettes, une très faible lueur émanait de certaines roches, nous étions dans une sorte de cage géante, tous parqué tels des animaux…Mais que pouvait-on attendre de mieux avec les Drows ?

La peur, l’appréhension, toutes ces terribles histoires sur les elfes noirs ressurgissaient, je me sentais fatiguée, lasse, le discours de Francis en pleine dépression m’irritait de plus en plus, puis je me sentais coupable de m’énerver contre lui, puis je lui en voulais…
Le temps passait, je me calmais, j’acceptais progressivement ma situation, aussi critique était-elle.

-Francis, on est tous les deux, c’est… déjà ça, non ? Sur ces mots je le serrais dans mes bras.

       Je ne sais combien de jours passèrent, nous n’avions eu pour nourriture que quelques restes d’un repas à nous partager, pourtant nous aurions tous voulu que ce voyage dure plus longtemps. Le moment que nous redoutions tous arriva : » Non, c’est Ched Nasad, ma cité… Eilistraée, je t’en pris accueils moi à tes cotés pour l’éternité, Eilistraée ma Dame restes avec moi. » Ces mots, ceux d’une Drow condamnée, me firent monter les larmes aux yeux, j’avais plus peur pour moi que je n’étais triste pour elle.
Nous atteignions les portes de la ville, Ched Nasad, la cité des toiles chatoyantes, le trafic qui y entrait et en sortait était impressionnant, on se serait cru en plus milieu d’une route commerciale. Le convoi pénétrait dans une immense caverne, je ne parvenais pas à voir grand-chose, d’étranges formations semblaient traverser la cité, c’était comme des toiles d’araignée, chacune nimbées d’un halo lumineux, probablement magique. Des milliers de structures, dont je ne percevais que leurs formes arrondie, étaient accrochées à ces grandes toiles, c’était effrayant. Au fil de notre avancée je me rendis compte que la cité était construite vers les hauteurs, je supposais que les pauvres vivaient en bas, les riches en haut, ou le contraire. 
Le chariot s’arrêta, on nous fit sortir, la première chose que j’aperçut m’écoeura : une araignée géante, aux pattes larges, velues, d’au moins trois mètres, d’autres grouillaient un peu partout. C’est alors qu’une vielle histoire me revient en mémoire, une histoire que l’un de mes grands frères me racontait pour m’empêcher de dormir la nuit. Les elfes noirs vénèrent ces répugnantes créatures que sont les araignées, tandis qu’ils nous traitent comme des moins que rien. J’eu le malheurs de lever les yeux vers l’un de nos geôlier, je reçut une droite bien calée, ainsi qu’un coup de botte dans le ventre en guise de punition pour cet acte odieux. Les prêtresses d’Eilistraée furent emmenées à part, dans un autre endroit, je restais avec Francis, quelques gnomes et un elfe aussi apeuré que je l’étais.

L’une des femelles Drow ordonna quelque chose, elle ne posa pas un regard sur nous, l’un de ses sous-fifres, un mâle, nous « escorta » dans un sous-sol, en prenant plaisir à nous brutaliser. Il m’arracha une poignée de cheveux en  me lorgnant d’un air que je n’appréciait guère puis disparut, nous laissant dans un local crasseux en compagnie d’autres créatures, des esclaves, tout comme nous.

      Les drow considéraient les humains comme de bons esclaves. Francis fut envoyé dans des mines extraire le minerais qui entre dans toute arme Drow : l’Adamantite. Pour ma part je servis de ménagère, cuisinière, masseuse, objet de luxure d’abord pour les mâles, puis je fus remarquée par les femelles et mon calvaire continua de plus belle.
Je retrouvais Francis les rares soirs où je ne servais pas de jouet pour les perversités des elfes noirs. Chaque jour de nouvelles cicatrices se dessinait sur mon corps, les Drows éprouvaient un plaisir sadique à voir jaillir le sang sur ma peau blanche. Ils appréciaient mes membres tétanisés par la souffrance. Des aiguilles sous les ongles, des brûlures à l’acide, des dagues pénétrant lentement les chairs, ils se glorifiaient du mal qu’ils pouvaient infliger à une être inférieure de la surface. Mes blessures étaient ensuite soignées, juste ce qu’il fallait pour me garder en vie tout en me faisant ressentir la douleur.
J’aime la compagnie de Francis, la douceur de ses bras, ses tendres caresses sur mon corps endoloris, j’aime l’éclat de ses yeux quand il me regarde, j’aime le savoir ici, dans cette cité, sous le même ciel rocheux que moi. Nous ne sommes pas amants, je n’ai pas besoin de ça et lui trouve son bonheur ailleurs.
 Nous sommes comme un frère et une sœur dont la relation est privilégiée, je passe avant tout pour lui, il passe avant tout pour moi.  Exceptionnellement, nous parvenions à sortir prendre l’air, dans les bas-fonds de la cité des toiles chatoyantes. Les elfes noirs nous jettent chaque dizaine une série de sortilèges, l’un d’eux nous confère l’infra vision. 
Avec le temps j’en viens à apprécier l’architecture Drow : elle est riche, travaillée, minutieuse au possible, un art quasiment parfait.
- Petite Amaryllis, tu te souviens de cette fois ou Khasst’or nous avait apporter ce fruit bizarre, en forme d’œuf géant, vert à l’extérieur et rouge à l’intérieur ?

Ce souvenir m’arracha un petit rire discret.

- Oui !! C’était amusant, Eldarion avait voulu jouer avec avant de l’ouvrir et l’a fait tombé sur le luth à Xania. Elle a piqué une colère typique des gnomes des roches avant de faire réapparaître un nouveau luth par magie. Je crois qu’elle aimait bien s’énerver contre Eldarion… Comme tout le monde. Nous nous mîmes à rire de bon cœur. » C’était quoi déjà le nom de ce fruit ? Un pistuk ? pa… »

- Je ne sais plus, pistache… Hé tu te souviens de son goût ?
A dire vrai je ne me souvenais plus de grand-chose concernant la surface, c’était peu être mieux ainsi. Je lançais à Francis un regard mélancolique.
- Ne me regardes pas comme ça, tu l’as dit le principal c’est qu’on soit ensemble.

Il avait raison, je lui souriais. L’avantage avec les Drows, est qu’ils sont tellement imbus d’eux même et méprisants qu’ils ne se préoccupent que très peu des races jugées inférieures, excepté pour passer leur nerfs sur elles. Quand nos tâches étaient accomplies, ce qui restait inhabituel, nous pouvions passer des moments de paradis dans cet enfer.
    Les années passaient, je ne les comptais pas, les supplices des Drows me faisaient de moins en moins souffrir. Je maîtrisais de mieux en mieux leur langue, leur culture, j’avais appris que la maison qui nous possédait était assez puissante, bien sûr pas assez pour ses dirigeants dont l’ambition était démesurée. Ce qui devait arriver arriva, la maison se lança à l’assaut d’une autre dans une quête de pouvoir, et fut vaincue. Les esclaves en temps de guerre étaient envoyés aux combat, ils servaient de chair à cannons en première ligne, désamorçaient les pièges… Je me rendis compte que les elfes noirs, si fiers de leur technique de torture, n’infligerai jamais la pire des douleurs : La perte d’un être devenu indispensable, la solitude absolue… Au cours de cette futile bataille, je passais les pires moments de ma vie. A la fin de l’affrontement, la maison vainqueur, du nom de Ern’bae, vient prendre possession de ce qu’il lui revenait de droit. Les esclaves furent tous rappelés, y compris ceux des mines, ils y avaient laissé quelques humains… dont Francis ! * Quel soulagement ! * J’étais heureuse, la vie était belle.

Une femelle de rang élevé au sein de la maison s’intéressa rapidement à moi. Elle m’ordonna d’exposer mes compétences. Mes capacités de danseuse la séduisirent. Je deviens sa «  poupée blanche personnelle », cela n’avait rien de plaisant, elle était comme tous les autres Drows, même pire en raison de son statut. Violente, impulsive, sadique et souvent accompagnée d’araignées, toutes plus grosses les une que les autres. Un soir elle m’obligea à danser sur un sol recouvert d’objets tranchants. Chaque faux mouvement me valait un coup de fouet vipérin, lequel manquait de me faire tomber sur les armes posées a sol.
Je voyais de moins en moins Francis, j’était cloîtrée dans les appartements de l’une des grande prêtresses de la terrifiante Lloth. J’y fis la connaissance de Lirielle Ern’bae, une Drow ambitieuse mais de rang mineur dans la maison. Elle avait pour tâche le commerce avec d’autres familles. Elle déposait ses rapports dans le lieu ou l’on me séquestrait. Lirielle avait un fond des plus mauvais mais une langue trop pendue, en tout cas avec moi. J’appris que tous ses plans de montée sociale échouaient les uns après les autres, qu’elle avait récemment trahi sa jumelle pour récupérer un anneau qui lui servirait à tuer l’une de ses sœurs, prendre sa place et débuter son ascension car : «  Je suis dans les faveurs de Lloth, ma place est dans les cimes de la cité ou je glorifierai la Reine Araignée ! »
 Sur ces mots, elle se rendait généralement compte que non seulement elle se confiait, mais en plus à une créature des plus misérables, sa fierté blessée elle me fouettait avec hargne avant de partir, la tête haute.

 La vie continuait son court, Francis paraissait plus fatigué à chacune de nos rencontres, ma maîtresse éprouvait une jouissance inlassable à se défouler sur ma personne, Lirielle ne pouvait s’empêcher de me révéler les détails de sa morne vie, pour ensuite me rouer de coup. Elle voulu en outre mon aide pour tenter de tuer ma maîtresse, un échec cuisant, sans conséquences à  mon grand soulagement. Francis, tout comme moi, attendait la mort en profitant des rares instants où nous étions réunis. 

La chute de Ched Nasad

    Des évènements étranges se produisirent. Je remarquais d’abord la diminution du trafic aux portes de la ville, puis le visage de Lirielle. Elle était comme perdue, ses confidences devinrent rares au moment ou j’aurai pu y trouver un intérêt.
Ma propre maîtresse, une femme dure et fière, montrait des signes d’inquiétude le soir avant sa rêverie. Elle en oubliait mes lacérations habituelles, ne portais plus la main sur moi, pas plus qu’elle ne me demandait de la divertir. Progressivement l‘atmosphère de la ville changeait, les esclaves se réunissaient, les mâles prenaient de l’assurance tandis que les femelles portait un masque cachant leurs craintes. Je n’en savais pas encore la raison, mais cette information était d’une importance majeure.

Je quittais de plus en plus souvent, avec une facilité déconcertante les appartements de ma maîtresse. Je rejoignais Francis, lui aussi paraissait plus libre. 

Nous flânions quand un cri attira notre attention, quelle ne fut pas notre surprise à la découverte des combattants. Loin des querelles entre Orques, Gnomes ou autres esclaves  tels que nous, un groupe de Hobgobelins agressait une prêtresse !! Cette dernière semblait ivre, deux aberrations en territoire Drow. Pire encore, elle suppliait Lloth de revenir vers elle devant tout le monde sur la place. Un acte indigne d’une prêtresse. Les créatures non contentes de porter atteinte à une intouchable se raillèrent d’elle avant de mettre fin à ses jours. La Sombre Mère ne se manifesta pas une fois : j’avais ainsi ma réponse. Toutes mes constatations étaient la conséquence d’une seule chose : le silence de Lloth.

La même idée s’imposa à mon esprit, celui de Francis et probablement celui de nombreux habitants de la cité : le moment était venu de fuir ce monde ignoble. Les races assujetties s’étaient enhardies après avoir été témoins du meurtre de la prêtresse elfe noire. La cité allait à vau-l’eau. Les intentions de Lloth étaient peu être de plonger ses enfants dans le chaos, ou alors elle était affaiblie et son chaos s’abattait sur eux.
 Les peuples alentours ne tarderaient pas à prendre conscience de cette faiblesse et  à  se venger des Drows une fois pour toute. Le tout était d’avoir quitté les lieux avant.
   Un groupe d’esclaves fuyant Ched Nasad, l’idée était alléchante mais sa réalisation difficile. Aucun d’entre nous ne connaissait les tunnels menant à la surface, nous n’avions aucune monnaie d’échange contre des victuailles, un guide ou même des armes. Du reste plus personne ne vendait ce genre de chose dans la caverne. Les affaires allaient de mal en pire, les échanges entres cités devenaient presque inexistant, en conséquence chacun gardait jalousement ses réserves.

La situation s’avérait désespérée, je décidais de ne pas perdre espoir pour autant. Nous étions une bonne douzaine à vouloir coopérer dans le but de s’échapper. Parmi nous se trouvait un mâle Drow. Ce dernier était une prise de guerre, un mage aux capacités arcaniques et intellectuels très limitées. Néanmoins muni du parchemin adéquat, nous avions bon espoir qu’il nous fasse apparaître un portail. Il ne restait plus qu’à localiser puis voler le dit parchemin, ceci relevait du domaine de l’impossible. C’était pourtant notre seule chance.
 Nos recherches se prolongèrent sur une dizaine.
 Profitant du chaos de la cité, l’obtention d’informations se révéla plus aisée. De nombreuses créatures, y compris des femelles Drows, principalement de rang inférieur, souhaitaient quitter la cité des toiles chatoyantes. Nous partions du principe que tout ceux qui voulaient nous suivre étaient les bienvenus, notre groupe pris de l’ampleur ce qui facilita notre quête.

        La tension était palpable, nous avions décidé de passer à l’acte. La maison Ern’bae possédait de source sûre une série de parchemins ouvrant des portails à la surface. Nous nous tenions prêts à agir au moment opportun. 

 Un prêtre, Francis, un mage Drow, deux prêtresses déchues, un guerrier Drow, trois guerriers Gnomes, des Hobgobelins, un barbare Orque, un ensorceleur Duergar ainsi qu’une barde : moi, composions le groupe de récupération de nos « tickets » pour la liberté. Nous restions cloîtré dans une vielle pièce de la maison Ern’bae. Trois jours passèrent, les Hobgobelins devenaient très agités, la présence des Drows n’arrangeait rien.
- Je ne comprend pas pourquoi nous ne faisons rien ! Les Elfes noirs sont faibles maintenant, ils ont perdu le soutient de leur précieuse déesse ! pestait l’un d’eux. L’une des Drow bondit prête à lui faire ravaler ses insultes. Francis s’interposa : » Du calme, quelque chose va se passer. J’ai pu contacter ma Déesse à plusieurs reprises depuis le silence de la Reine Araignée. Elle m’a révélé ceci : Le chaos sonnera le glas de la cité des toiles chatoyantes. C’est pour bientôt, patience. »

- Qui nous dit que tout ceci n’est pas une machination des prêt… Le Drow n’eut pas le temps de finir sa phrase, un vacarme assourdissant retentit au dehors. C’était le bon  moment, du moins j’osais l’espérer, car nous n’irions pas vérifier.
      La demeure Ern’bae était immense, en une heure nous n’avions toujours pas atteint les bâtiments réservés aux hauts dignitaires. Les rares soldats encore présents périrent sous nos assauts. Par les fenêtres on apercevait la raison du tumulte : Au loin, sur les hauteurs, une horde de nains Duergars bataillait férocement contre les forces Drow de la cité. Ils semblaient prendre d’assaut un grand manoir. Ce dernier était la proie des flammes, celles-ci se répandaient progressivement le long des toiles calcifiées à l’ensemble de la cité. Il fallait faire vite. Devant ce spectacle le Duergar du groupe nous fit ses adieux,  bien décidé à aider ses frères de sang, la surface ne l’intéressait aucunement.

Arrivé sous les bâtiments convoités les Drows lancèrent des sorts de lévitation nous pouvions alors y accéder. Un comité d’accueil nous attendais dans une large salle : plusieurs guerriers Drows, des mages et une grande prêtresse, laquelle pris la parole : » Misérables créatures, vous pensiez que votre pathétique tentative aboutirait ? Ces ridicules Duergars seront bientôt mort et vous avec ! ».
Je n’attendis pas la fin de sa phrase pour me lancer dans un chant d’inspiration vaillante, Francis psalmodia un sort de magie divine, les Hobgolin ravis chargèrent sans demander leur reste accompagnés du barbare Orque et des trois guerriers gnomes. Le guerrier Drow lança une dague, elle fit mouche. Du sang jaillit de l’oreille d’un de nos ennemis. Après quoi le guerrier sortit ses cimeterres. Notre mage se prépara du mieux qu’il le put à l’offensive des lanceurs de sorts adverses, tandis que les femelles Drows bandèrent leurs arcs.
Les mages étaient puissants, leurs sortilèges ralentirent nos guerriers, qui purent néanmoins porter deux coups fatals à nos adversaires. La magie divine de Francis se révéla un atout majeur, les femelles Drows étaient adroites et ôtèrent rapidement  la vie de l’un des mages. C’est alors que la grande prêtresse sorti une baguette de givre. Un vent glacial se répandit sur notre groupe, l’un des Hobgelin mourut, une drow tomba à terre, je ne parvenais plus à maintenir mon chant.  Nous allions perdre l’avantage. Soudain un allié insoupçonné nous vient en aide, depuis le fond de la salle : tranchant la gorge des mages, puis celle de la grande prêtresse, un large sourire aux lèvres. Lirielle. Désormais la victoire était certaine.

 Lirielle prétendit vouloir regagner la surface pour servir les intérêts de Lloth. 
Personne n’était dupe, la vérité crevait les yeux, la cité était condamnée, elle comme nous voulions sauver notre peau.
Quelques secondes plus tard, un choc terrible monta des profondeurs de la caverne. Le manoir attaqué venait de s’effondrer, les secousses ébranlèrent notre bâtiment. Le paysage était apocalyptique, les rues étaient en feu, la bataille contre les Duergars continuait de plus belle.
Lirielle de son air le plus serein nous dit : » Il faut vite partir, après avoir décidé de vous aider j’ai vu une araignée géante, aussi grosse qu’un bâtiment. Je crois qu’elle détruit tout sur son passage...Alors c’est quoi votre plan ? ».

Elle ne se  rendait pas compte à quel point ses mensonges étaient stupides et peu crédibles. Néanmoins elle pouvait être utile.

- Ta maison garde des parchemins de portails vers la surface. Répondit sèchement l’une des Drows.
 Lirielle feignit cacher son embarras, pour nous il était évident qu’elle ne savait rien à leur sujet. La maison trembla, une partie du plafond commençait à s’effriter. Le groupe se hâtait d’explorer les pièces, la situation devenait périlleuse, les secousses étaient de plus en plus importantes.
Les murs ne tenaient plus, ils se brisèrent, le plafond les suivit quelques secondes plus tard. Nous courrions nous réfugier dans les salles encore valides.

 Lirielle cria » Prenez ce fichu parchemin et faites nous sortir !!  Je voulais le garder pour moi, mais vous n’êtes qu’une bande d’incapable ! »

Faire confiance à cette garce était notre seule chance, il ne restait plus qu’une pièce avec des murs et un reste de plafond. Le mage utilisa le parchemin. Un portail apparu, les murs de la salle tremblaient. J’aperçus avec horreur, par l’ouverture béante du plafond, l’immonde appendice de l’araignée géante, elle était noire, terrifiante. Je voulais courir dans le portail, mes jambes refusaient d’avancer. La créature se rapprochait. La pièce tournait, mes yeux se fermèrent, je perdais conscience. 

Nouveau départ sous la lune d’argent

      Je me réveillais dans un lit douillé, mes yeux me brûlaient. Une lumière violente éclairait la pièce.

- Petite Amaryllis ! Ma petite sœur de cœur, tu es enfin réveillée. Comme tu es bête, dormir avant la fin !

C’était Francis, j’émergeais lentement. « Où sommes nous ?  Qu’est ce qui… » La mémoire me revenait progressivement.

- Port-Ponant! On est à Port-Ponant Amaryllis ! Sous le soleil, on a réussi !

Je sautais de mon lit, j’agrippais Francis. * ce n’est pas possible ! C’est fini ! *

Avec un sourire jusqu’au oreilles, je poussais les rideaux de la fenêtre, mes yeux me firent encore plus mal, je les baignais de cet éclat qui m’avait tant manqué.

     Le groupe se sépara, les Hobgobelin partirent rejoindre leur patrie, les gnomes et l’orque la leur. Lirielle prétendait servir Lloth à la surface, elle n’en dit pas plus sur ses plans d’avenir. Elle se permit simplement de nous rappeler que sans elle, les créatures inférieures et gauches que nous sommes auraient péris lamentablement. Francis avait décidé de reprendre contact avec les Ménestrels. «  On se retrouve à Eau profonde, ma petite Amaryllis. Tu vas me manquer. » m’avait-il dit. Je ne souhaitais pas le rejoindre, pas maintenant. Je sentais que ma place était aux coté des trois Drows qui s’en allaient rejoindre Eilistraée. Le quatrième choisi de partir ailleurs, la où il y aurait une place pour un Drow. Je voulais servir cette Dame du chant et de la danse. Je voulais que personne ne vive mon calvaire, j’haïssais cette stupide Reine Araignée et ses préceptes absurdes.
      Trouver un sanctuaire d’Eilistraée fut aisé. La déesse elle-même nous guidait. C’était une expérience troublante et magnifique. Je savais que c’était elle la déesse que j’allais servir, c’était Ma divinité, Ma dame. 
       Je passais trois ans au sanctuaire d’Eilistraée avant de repartir sur les routes. J’avais demandé à changer de nom, celui de Lirielle me plaisait. Je voulais un nom elfique pour servir ma Dame, je voulais aussi un nouveau départ. La déesse me fit un don, elle fit disparaître mes cicatrices sur ma tête, mes mains, mes pieds, mes épaules ainsi que le haut de mon torse. Cela allait grandement m’aider lors de mes représentations. En chemin je fis halte à la taverne des Royaumes oubliés.









